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POUR  préparer 


LES  EMEUTES. 


Toujours  le  nom  du  peuple  a voilé  leurs  forfaits 


Et  ce  peuple  aveuglé  les  nomma  des  bienfaits  : 
Toh jours  dans  le  fecret  ils  machinent  leur  crimes , 
Et  vont  dans  leur  fabat  préparer  leurs  vidimes. 


amis  de  l’ordre  & de  la  paix  fe  re- 


jouifîent  ; la  clique  Clémentine  eü  maintenant  aux 
abois  ; bientôt  il  ne  nous  refera  de  fon  exigence 
que  les  maux  incalculables  qu’elle  a accumules 
fur  la  France.  Le  peu  d’honnétes  gens  qu’elle 
comptoit  au  nombre  de  fes  membres  commencent 
à rougir  au  nom  feul  des  Jacobins,  & maudiflent 
l’inftant  où  ils  fe  font  afTocids  a cette  horde  de 
régicides.  En  dépit  de  l’énergumène  Camille 
Dermoulins  ôc  du  forcené  Marat,  la  defirudion  de 
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ce  club  infernal  eft  aJfTurée  , & la  capitale  , "enfin 
délivrée  de  Ton  plus  grand  fléau , ne  verra  plus 
dans  fon  fein  ces  fcènes  de  fang  & de  carnage 
dont  elle  a été  fi  fouvent  le  théâtre. 

Grâces  â la  fageffe  & à la  prudence  qui  ca-- 
raélérifent  toutes  les  adions  du  général  de 
l’armée  Parifienne  , & du  chef  de  la  municipalité , 
les  tentatives  des  fadieiix  feront  toujours  fans 
effet.  Les  machinations  de  ces  mortels  ennemis 
du  peuple  feront  toujours  déjouées  , & il  ne  leur 
reliera  que  la  honte  & l’opprobre  en  partage. 
Cette  vérité  confolante  pour  tous  les  bons  ci- 
toyens ell  démontrée  jufqii’à  la  dernière  évi- 
dence par  l’échec  inattendu  qu’ont  reçu  les  fac- 
tieux Jacobites  dans  la  perfonne  de  leurs  agcns  en- 
voyés à Vincennes.  Le  mafque  hypocrite  qui  ca- 
choit  leur  fiinelre  ambition  ell  arraché  *,  le 
peuple  ePc  détrompé  , il  a reconnu  fon  erreur  : 
aulli  a~t“On  remarqué  que  leur  défaite  à la  jour- 
née du  i8  a vifiblement  abailTc  leur  audace.  Le 
ckîb  des  Cordeliers  s’eft  rcifenti  de  cette  fe- 
coufTe  ^ &z  comme  il  Ee  foutient  fon  exiilence 


que  par  celle  du  club  dominateur  , la  chute  de 
l’un  doit  nccefTairement  entraîner  celle  de  l’autre. 

Alors  on  doit  s’attendre  que  les  Marat , les 
Fréron , les  Camille  , & tous  les  folliculaires  à 
gages , déploreront  'amèrenient  de  n’avoir  plus  à 
donner  au  public  que  des  jciirnaux  vides  de  ma- 
tières ; car , fans  l’influence  des  clubs  où  fe 
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préparent  toutes  les  révoltes , tous  les  moiive- 

f 

mens  féditieux , où  on  défigiîe  froidement  au 
peuple  les  victimes  innocentes  qui  doivent  tom- 
ber fous  fes  coups  ^ on  les  verroit  rentrer  dans 
la  fange  d’où  ils  ne  font  fortis  que  pour  l’avi- 
lifTement  6c  la  dégradation  du  peuple  françois. 

Veut-on  connoître  les  moyens  innocens  dont 
fe  fervent  ordinairèment^cés  fociétés  pour  entre- 
tenir les  efprits  dans  une  effervefcence  conti- 
nuelle ? 

D’abord  les  Journalises  incendiaires , prévenus 
par  les  chefs  de  la  faélion  Jacobite  à laquelle  ils 
font  dévoués , font  naître  avec  une  adrefTe  per- 
fide des  dangers  chimériques  , des  projets  de 
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contre-révolution  , des  trames  fecrkes , ourdies 
par  la  nobleiTe  ou  le  clergés  Lorfque  ropiiiion  eft 
mûre  , qpe  toutes  les  têtes  font  fiiffifamment 
éledrifées  , & que  Por  répandu  à pleines  mains 
dans  les  faubourgs , par  les  prépofés  des  La- 
meth , des  Barnave  & des  Laclos  , a produit  fon 
effet , on  faifit  avec  art  la  moindre  circonilance  ^ 
tel  que  les  jours  où  on  agite  de  grandes  quef- 
tions  à l’Affemblee  Nationale,  pour  raffembler 
le  peuple  en  groupe  ; & Pheure  de  la  révolte 
eff  toujours  marquée  à point  nommé. 

Non-contens  de  ces  préliminaires,  la  fede 
Jacobite  foudoye  des  milliers  de  libeîlifles  qui 
empoifonnent  le  peuple  de  leurs  produdîons.  Il 
n’eil:  pas  un  motionnaire  qui  n’en  ait  quelques 
centaines  a fa  difpofition  ; chaeui)  fe  fait  un 
devoir  religieux  de  les  didribuer  avec  une  pro- 
fufion  fcandaleufe  ; & des  commentateurs  habiles , 
apoffés  de  toutes  parts , fe  difputent  l’honneur 
d’expliquer  aux  ignorans  ce  qui  leur  paroît 
obfcur.  Qu’on  demande  a Marat  &:  à Fréron  , 
«es  deux  lévriers  dont  les  régicides  fe  fervent 


ce  n’eO:  point 
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pour  Taire  mouvoir  le  peuple,  Ti 
ainfi  que  la  chofe  fe  pratique  > 

Enfuite  les  bons  Parifiens  volent  a leur  fec- 
tion,  prennent  les  armes  ,&  marchent  vers  l’at- 
troupement  pour  le  difliper , s’il  eft  pofTi  e. 
Alors  on  leur  vomit  mille  farcafmes  , on  les 
provoque  par  les  termes  les  plus  groffiers  & les 
épithètes  les  moins  méritées.  La  crainte  de  ré- 
pandre le  fang  d’une  multitude  égarée  leur  im- 
pofe.  filence.  Par  fois  on  redouble  d’atrocité  ; on 
ajoute  les  voies  de  fait  aux  injures  , afin  d’en 
venir  refpee'livement  aux  mains  & enfanglanter 

la  fcène. 

Il  eft  a remarquer  que  le  Louvre  & le  jaidm 
des  Thuileries  font  le  centre  de  réunion.  C’eft 
fous  les  fenêtres  du  Roi  que  fe  forme  par  pré- 
férence le  raffemblement,  & cela  pour  raifon  bien 
connue  aux  émifiaites  Jacobites. 

Ils  favent  que  le  peuple  excité  'a  la  fureur  eft 
terrible  dans  fes  vengeances  , & qu’une  goutte  de 
fang  répandue  peut  le  porter  k tous  les  crimes  : 

rien  n’eiï  facré  pour  lui. 
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jour  la  fomme  de  vos  maux.  Ils  palFent  leur  vie 
dans  1 intrigue  ô:  la  debauclie  la  plus  crapuleufe. 
Le  plus  grand  nombre  d’entre  eux  étalent  un 
fafte,  une  opulence  (Pautant  plus  fiifpeéles , qu’ils 
font  nés  fans  fortune,  (i)  '' 

Volez  à PAfTemblee  Nationale  , vous  la  trou» 
verez  déferte.  Bainave  , d’ Aiguillon,  Lameth  , 
ces  prétendus  amis  du  peuple  , confacrent  tous 
les  momens  qu’ils  doivent  a la  patrie  chez  des 
proflituees  ou  dans  les  tripots , ces  réceptacles  in- 
fâmes du  vice  & du  crime. 


( I ) Le  petit  Barnave  va  pîiifieurs  fois  la  femaine 
dans  un  jeu  de  Biribi , établi  au  pavillon  d’Hanovre  , 
fur  le  boulevard  du  Temple,  où  il  pafTe  la  nuit.  Dans 
une  dernière  féance  il  y a perdu  cent  mille  livres  , & 
on  fait  très-bien  que  M.  Barnave  n’a  point  une  for- 
tune affez  brillante  pour  facriher  ainfi  cent  mille 
livres  aulTi  leflement.  Où  les  auroit-il  doue  prifes  ? 


